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PRéfAce

Albert Guigui, Grand Rabbin de Bruxelles, nous livre ici l’opus 7 
de ses réflexions, articulé sur la succession des lectures syna-
gogales hebdomadaires de la Torah. Il y aligne, avec la finesse et la 
chaleur qui le caractérisent, les commentaires traditionnels, mais 
surtout personnels que lui inspirent les subdivisions de la Parole 
biblique telle qu’elle est dite au fil de l’année. Semaine après 
semaine, il dégage ainsi l’actualité du message de l’Écriture auquel 
il confère avec talent des résonances nouvelles.

Ce septième volume en appelle nécessairement un huitième. 
En effet, comme pour le Chabbat, dernier jour et couronnement 
de la semaine, sept ne s’éclaire qu’en fonction de six, chiffre qui 
correspond, dans les Dix Commandements, à l’accomplissement 
du travail, et de huit, le jour en puissance, celui des temps messia-
niques, encore appelés à venir, selon le judaïsme.

Gageons que, bientôt, nous serons gratifiés de cet opus 8 
 d’Albert Guigui, qui nous permettra – qui sait? – d’entrevoir ce 
que seront ces temps de la Promesse.

Thomas Gergely,
directeur de l’Institut d’études du judaïsme à l’Université libre de Bruxelles
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InTRodUcTIon

Où en sommes-nous? Dans quelle société vivons-nous? Pour 
répondre à ces questions, essayons de réfléchir à l’évolution de 
notre société et aux conséquences qu’elle entraîne. 

Deux paramètres définissent l’être humain au sein de notre 
société: l’espace dans lequel la personne évolue et le temps au 
cours duquel elle vit et se développe. Or, ces deux paramètres ont, 
au cours du temps, totalement changé et, de ce fait, ébranlé les 
certitudes qui faisaient de l’homme un être habité par la sécurité 
et la stabilité.

L’espace

Jadis, la notion de distance était, pour l’homme, un facteur déter-
minant, voire infranchissable. Les hommes et les femmes qui 
habitaient en Europe, par exemple, étaient totalement coupés de 
celles et de ceux qui vivaient en Asie ou en Afrique. Ils ne voya-
geaient pas, ou très peu. Les moyens de locomotion étaient inexis-
tants ou tellement limités qu’ils ne permettaient pas à l’homme 
de franchir les océans et les mers. On vivait dans des villes et des 
villages et on se focalisait sur son proche environnement. Les 
relations humaines étaient très fortes. Les gens se connaissaient 
puisqu’ils vivaient tous ensemble. Le tissu social était bien struc-
turé et la solidarité entre les personnes n’était pas un vain mot. 
Les relations sociales avaient un très grand impact sur la société, 
puisque tout se faisait directement, sans entrave et sans intermé-
diaire. 

Aujourd’hui, la vie a totalement changé. Grâce aux moyens 
de locomotion existants, l’homme peut voyager à sa guise. Les 
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voyages se sont démocratisés et les gens voyagent de plus en plus 
et de plus en plus loin. Les frontières n’existent plus. Le monde est 
devenu un village planétaire. Grâce aux moyens de communi-
cation modernes, les déplacements des hommes d’affaires sont 
devenus presque superflus. Ils ne sont plus obligés de parcourir 
de longues distances pour rencontrer leurs confrères des autres 
pays du monde. Grâce à la vidéoconférence, les gens se retrouvent 
ensemble tout en étant à des milliers de kilomètres les uns des 
autres. Avec Skype, on peut dialoguer, depuis son fauteuil, avec 
celui ou celle qui se trouve sur l’autre continent.

La notion de distance a disparu grâce à la sophistication des 
moyens de communication modernes. Mais, avec cette dispari-
tion des frontières, c’est la communication directe qui se perd 
également. Aujourd’hui, on ne communique que par écran inter-
posé: écran de télévision, écran d’ordinateur, IPhone ou IPad. 
Cette perte de repères dans l’espace déstabilise l’être humain et le 
rend plus fragile et plus vulnérable.

Le temps

Si la notion d’espace a été battue en brèche par le développement 
des moyens de communication modernes, la notion de temps n’a 
pas non plus résisté aux assauts des progrès technologiques.

Jadis, au xviiie ou au xixe siècle, par exemple, un homme pouvait 
facilement prévoir l’avenir. Les choses changeaient tellement peu 
qu’on pouvait aisément, sans se tromper, prévoir de quoi serait 
fait demain, voire l’avenir plus lointain.

Aujourd’hui, la situation a beaucoup évolué. Chaque jour 
apporte son lot de nouvelles découvertes. Ce qui est aujourd’hui 
valable sera dépassé demain. Les choses changent tellement vite! 
Nous vivons dans un système économique qui évolue très vite 
pour maintenir le rythme de la production. Nous devons produire 
de plus en plus pour que les industries continuent à tourner. On 
crée des besoins pour que la machine économique ne se grippe 
pas. Qui peut, aujourd’hui, prévoir ce que sera demain? Jadis, 
quand un étudiant faisait des études, il savait qu’au terme de son 
cursus, il allait pouvoir s’installer et exercer son métier. Son ave-
nir était tout tracé. Aujourd’hui, nos enfants étudient, mais rares 
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sont ceux qui exerceront un métier lié à leurs études. Personne ne 
sait quels sont les métiers qui seront exercés à l’avenir. 

Les habitudes changent également et ce qui était tabou hier 
devient normal aujourd’hui.

Cette incertitude quant à l’avenir devient, pour l’homme 
moderne, source d’angoisse. L’être humain a peur de l’inconnu. 
En raison de l’avenir qui est tellement changeant, cette inquié-
tude devient de plus en plus grande. N’est-ce pas là, peut-être, la 
raison qui explique le nombre croissant de maladies psychiques 
dont souffre l’homme moderne? N’est-ce pas là, peut-être, la rai-
son qui explique le nombre croissant de suicides? Et pourtant, 
l’homme n’a jamais vécu dans une aisance pareille à celle d’au-
jourd’hui! 

La Bible : source de stabilité

Face à cette incertitude due à la perte de tous les repères, l’homme 
recherche la stabilité, cette stabilité qu’il trouve parfois dans le 
religieux. La religion est basée sur un texte immuable. Un texte 
qui ne change pas. Un texte qui a transcendé le temps et l’espace 
pour arriver jusqu’à nous tel un rocher. Un texte qui symbolise la 
force et la puissance. Ce texte, c’est la Bible.

Nous comprenons, dès lors, pourquoi même l’homme laïc, qui 
ne croit pas en Dieu, s’accroche aux rites, aux fêtes liturgiques. Il 
les vide de leur sens religieux, mais garde leur sens moral. Il main-
tient les traditions tout en leur ôtant leur caractère spécifique-
ment religieux. C’est ainsi qu’à Pâques, il sait qu’il va manger le 
pain azyme et qu’à l’occasion de la nouvelle année religieuse, 
il mangera la pomme avec du miel. Ce sont des repères qui ne 
bougent pas. Des repères immuables, qui rassurent.

Ces repères, ces moments intangibles, ces règles inchangeables 
répondent à ce besoin de stabilité dont l’être humain a soif 
aujourd’hui. Il contrecarre cette instabilité dont il souffre en rai-
son de notre société moderne basée sur le superficiel, le clinquant, 
le m’as-tu-vu. Il retrouve des valeurs fortes alors que la société lui 
offre des valeurs qui changent d’un jour à l’autre. L’homme a 
besoin de s’ancrer dans une terre solide pour pousser et se déve-
lopper. Et c’est bien pour cela que les jeunes, de plus en plus, se 
tournent vers le religieux.
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Aussi, pour cette raison, il me semble indispensable de renfor-
cer, aujourd’hui plus que jamais, les valeurs bibliques qui prônent 
les valeurs humaines fondamentales et qui invitent l’homme à 
l’effort. Ces valeurs rappellent à l’homme que quelles que soient 
les difficultés de la vie, il ne faut jamais baisser les bras mais conti-
nuer à être habité par l’idée qu’au bout du tunnel, il y a toujours la 
lumière, l’espérance. Il est indispensable de veiller à transmettre 
et à véhiculer ces valeurs afin que ceux qui viennent après nous 
puissent à leur tour s’en imprégner. La force du message biblique, 
c’est son authenticité. La force du message biblique, c’est qu’il est 
d’hier, d’aujourd’hui et de demain. La force du message biblique, 
c’est de plonger dans le fleuve qui prend sa source au Mont Sinaï. 

Notre défi aujourd’hui consiste à faire revivre ce message 
biblique qui nous parle, qui nous interpelle, qui nous saisit au 
moment où nous l’étudions. 

Ainsi, notre ouvrage se veut pluriel, de par la diversité des sujets 
traités et la richesse des éclairages proposés. Chaque texte est 
ainsi une parole unique. En même temps, des convergences appa-
raissent, comme autant de fils d’or tout au long du propos. Les 
multiples idées développées se croisent et interfèrent dans un 
faisceau commun: l’ouverture à l’autre et le respect de la dignité 
humaine par-delà les différences.

Albert Guigui
Grand Rabbin de Bruxelles
Grand Rabbin attaché au consistoire central israélite
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BeRecHITH
Gn. I – VI

Le droit à la différence

La tolérance 1 consiste à traiter avec bienveillance ceux et celles 
qui professent des idées différentes. Comment le texte biblique 
définit-il la tolérance? Dans le premier chapitre du Livre de la 
Genèse, la Bible nous relate le récit de la création du monde et de 
l’homme. Dieu, est-il écrit, a créé l’homme à son image et à sa 
ressemblance. Il l’a doté d’une intelligence qui lui permet de 
dominer la terre et l’animal. Cet homme, Dieu l’a appelé Adam 
car il a été tiré du limon de la terre. Dieu, en créant le premier 
homme et en faisant de lui son partenaire, a donné l’illustration la 
plus parfaite de la notion de tolérance. Grâce à son intelligence, 
l’homme peut agir sur le monde et sur la nature. Il peut la modi-
fier et la métamorphoser. Or, pour ce faire, Dieu a abdiqué une 
partie de Sa toute-puissance au profit de Sa créature, laquelle 
peut progresser par un effort de volonté.

Le prophète Isaïe décrit la présence divine comme «remplis-
sant la terre dans sa totalité 2». Or, si la présence divine remplit 
l’univers tout entier, comment peut-il y avoir place pour l’homme? 
Comment expliquer le processus de la création de l’espace vide? 
C’est ce que Rabbi Itshaq Louria 3 appelle, dans la tradition kabba-
listique, la notion du Tsimtsum 4. Ce terme désigne la contraction 

1 Voir pp. 322-323.
2 Is. VI, 3.
3 Rabbi Isaac ( Itshaq ) Ashkenazi Louria ( Jérusalem, 1534-Safed, 1572 ), rabbin et 

kabbaliste, est considéré comme le penseur le plus profond du mysticisme juif, parmi les 
plus grands et les plus célèbres. Il est le fondateur de l’école kabbalistique de Safed. 

4 Louria pose tout d’abord une question logique: comment le divin aurait-Il pu envi-
sager la création de quelque chose en dehors de Lui alors qu’il n’y avait rien, ni espace ni 
temps, hormis Lui-même? Avant qu’une telle perspective pût être conçue, la divinité avait 
nécessairement dû créer un espace qui contenait autre chose que l’essence pure de la divi-
nité.
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de la divinité sur elle-même, contraction qui a eu pour effet de 
dégager un certain espace intermédiaire. Dieu s’est replié sur lui-
même pour laisser la place à l’espace et à l’homme. C’est bien là le 
vrai sens de la tolérance. Laisser de la place à l’autre pour qu’il 
vive avec soi. Réduire son propre espace pour permettre à l’autre 
d’être lui-même. Partager son espace pour permettre à l’autre de 
vivre à côté.

Un seul homme, qu’est-ce que cela signifie?

Mais le texte biblique va plus loin. Dieu, est-il écrit, créa l’homme 
à son image et à sa ressemblance. Pourquoi Dieu n’a-t-il pas créé 
deux ou trois hommes à l’origine? Un seul homme, qu’est-ce que 
cela signifie? C’est que tous les hommes sont les enfants d’un 
même père, quelles que soient les différences physiques et 
morales qui existent entre eux, quels que soient la couleur de leur 
peau, la conformation de leur crâne, la langue qu’ils parlent, la 
culture et la confession qu’ils pratiquent, le pays qu’ils habitent. 
Une parenté originelle les lie tous. Affirmer la supériorité d’une 
espèce par rapport à l’autre, établir une hiérarchie entre les êtres 
humains, créer une discrimination fondée sur l’ethnie ou sur 
l’origine, c’est s’élever contre la Bible qui donne à l’humanité un 
père commun. Il y a une opposition catégorique de nature reli-
gieuse entre l’inégalité de l’homme et le dogme juif de la fraternité 
universelle. 

Pourquoi un seul homme? se demandent les rabbins du Tal-
mud 1. Afin que personne ne puisse dire: «Mon père était plus 
noble que le tien» ou «Mon sang est plus rouge que le tien». 
 Égalité entre tous les hommes. Pourquoi un seul homme? sou-
lignent-ils. Pour que les familles de la terre ne soient pas en lutte 

1 Le Talmud se compose de la Mishna et de la Gemara. Mishna signifie «répétition», 
car ce n’est que par la répétition qu’un enseignement oral peut être fixé dans la mémoire. 
«Gemara» signifie «complément». À chaque paragraphe de la Mishna fait suite une série 
de débats et de discussions. La Mishna comprend 6 ordres.

– Zéraïm ( semences ): rapport de l’homme à la terre.
– Moed ( temps fixés ): rapport de l’homme au temps.
– Nachim ( femmes ): l’homme et la femme dans leurs relations mutuelles.
– Nezikine ( dommages ): place de l’individu dans la société.
– Kodachin ( choses saintes ): rapport de l’homme au sacré.
– Taharoth ( pureté ): l’homme et la pureté.
Le Talmud comporte deux aspects, l’un législatif ( halacha ), l’autre édifiant ( aggada ). Il 

y a deux Talmud: celui de Palestine, le Talmud Yerouchalmi, et celui de Babylonie, le Tal-
mud Babli.
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les unes contre les autres. Malgré leur parenté avec Adam, elles 
n’arrivent pas à s’entendre: combien plus se déchireraient-elles si 
Dieu avait créé plusieurs hommes! 

Pourquoi un seul homme? se demandent-ils enfin. Pour nous 
enseigner la puissance du Créateur. Le Saint-Béni-Soit-Il multi-
plie l’humanité avec le seul moule d’Adam et, pourtant, aucun 
homme n’est identique à un autre. La différence, ici, est perçue 
comme une richesse. Ici, le texte biblique va plus loin: il ne parle 
plus de tolérance, mais de droit à la différence. Il faut donc accep-
ter l’autre tel qu’il est et non pas tel qu’on voudrait qu’il soit. Ainsi 
donc, la tolérance n’est pas seulement une forme de cohabitation 
courtoise et relativiste entre personnes de croyances différentes. 
Elle doit apparaître là où les formes de vie entrent en conflit. C’est 
dans ce qu’une culture a de plus singulier, là où, apparemment, 
elle est la plus créatrice de différence que l’on doit chercher la 
proximité avec ce qu’il y a de plus vivant et de plus créatif dans 
la culture des autres. La tolérance n’est donc pas une mode ou 
une concession. Elle est exigence de la foi et condition de la crois-
sance spirituelle des personnes et des traditions religieuses. Elle 
est enfin un fondement nécessaire à la construction d’un monde 
plus fraternel: il n’y aura pas de paix entre les hommes sans tolé-
rance entre eux.

Les limites de la tolérance

La tolérance envers les opinions sincères des autres n’implique 
nullement que nous devions tolérer n’importe quoi et n’importe 
quelle attitude. Nous ne pouvons tolérer l’immoralité, l’injustice, 
les abus des plus forts. Le prophète Nathan ne toléra point l’acte 
de David envers Urie 1, ni le prophète Élie la conduite d’Achab et 
de Jézabel envers Naboth 2. Aucun des prophètes ne toléra que les 
puissants piétinent la tête des malheureux et abandonnent à leur 
sort la veuve et l’orphelin. Si elle n’est qu’une simple complai-
sance, la tolérance est une complicité.

1 II Sam. XI.
2 I Rois XXI.
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La mort du Grand Rabbin Abraham Bloch 1

Le samedi 23 août 1914, à Dam, un village des Vosges situé près 
de Saint-Dié, les Allemands écrasaient d’obus une ferme où l’on 
avait abrité cent cinquante blessés. Un incendie éclata, et nos 
brancardiers durent évacuer l’ambulance sous la pluie de feu. 
C’est au cours de cette évacuation qu’un soldat, grièvement 
blessé, prenant le Grand Rabbin pour un prêtre catholique, lui 
demanda de pouvoir baiser le crucifix. Simplement, sans hésita-
tion, sans souci du danger, le rabbin se mit à la recherche du cru-
cifix qui lui avait été demandé, réussit à le trouver et rapporta au 
soldat anxieux le symbole de sa foi. C’est après avoir accompli cet 
acte de charité que le rabbin sortit du hameau, accompagnant un 
autre blessé jusqu’à la voiture la plus proche. L’obus qui le tua 
l’atteignit à quelques mètres de la voiture où le blessé venait de 
mourir. Cet acte a été immortalisé par le gouvernement français 
qui a inauguré, le 2 septembre 1934, un monument élevé au col 
d’Anozel, à 2 kilomètres de Taintreux, au lieu où le Grand Rabbin 
Abraham Bloch trouva la mort et qui la rappelle en ces termes: 
«Ici, le 29 août 1914, le Grand Rabbin Abraham Bloch, aumônier 
aux armées françaises, a été tué après avoir porté la croix du Christ 
à un soldat catholique mourant.» Le ministre des Pensions a dit à 
l’occasion de cette inauguration: «C’est la grande loi humaine de 
tolérance et de bonté dont nous rencontrons ici la glorieuse appli-
cation.»

n

La conception juive du travail

Le premier contact entre Dieu et l’homme nous est décrit dans le 
Livre de la Genèse: «L’Éternel Dieu planta un jardin en Eden, vers 
l’Orient, et y plaça l’homme qu’Il avait façonné 2.» «L’Éternel Dieu 
prit donc l’homme et l’établit dans le jardin d’Eden pour le culti-
ver et le garder 3.»

Lorsqu’Adam vit pour la première fois Dieu, il Le vit agissant. Il Le 
vit faire un travail qui exige de l’attention, de la concentration. Un 

1 Né à Paris le 7 novembre 1859, mort à Taintreux le 29 août 1914.
2 Gn. II, 8.
3 Gn. II, 15.
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travail qui procure la joie, la confiance dans l’avenir. Dieu jardi-
nier, c’est ainsi qu’Adam vit Dieu pour la première fois.

La place que le Créateur assigne à l’homme dans l’univers est 
dans l’Eden, un jardin qu’il faut «cultiver et garder». Ce qui signi-
fie que la vocation de l’homme se concentre dans ces deux verbes, 
dans ces deux actions qui se complètent. «Travailler», accomplir 
le travail consciencieusement, et «garder», découvrir dans le tra-
vail le sens de sa responsabilité devant Celui qui inspire à l’homme 
la volonté d’œuvrer, devant Celui qui reste le Propriétaire du lieu 
et de l’objet de travail et le Maître de la personne du travailleur.

Rabbi Simon Ben El’azar 1 dit: «Grand est le travail parce que 
même Adam, le premier homme, n’a rien consommé avant d’avoir 
accompli un ouvrage, comme il est dit: “L’Éternel Dieu l’a placé 
dans le jardin d’Eden pour le travailler et le préserver.” Ensuite 
seulement, nous lisons: “L’Éternel Dieu lui a prescrit: Tous les 
arbres du jardin, tu peux t’en nourrir 2.”»

De toutes ses créatures, enseignent les sages d’Israël, c’est à 
l’homme que Dieu a révélé le travail afin qu’il se nourrisse du fruit 
de son labeur. Et lui seul choisit le travail qui lui convient, peut en 
faire un métier, et est à même de lui donner un but.

«Toute Torah 3 qui n’est pas accompagnée d’un travail est vaine»

Le travail n’a pas été conçu uniquement pour répondre aux néces-
sités immédiates de l’homme, pour lui assurer sa subsistance, 
pour lui donner un gagne-pain, mais aussi pour lui permettre 
d’atteindre un but moral, qui concerne autrui et le projette dans 
l’avenir.

Tout travail véritable est accompagné d’un effort intellectuel. 
On constate que le véritable travail manuel présuppose des apti-
tudes intellectuelles et s’inscrit dans une culture intellectuelle. Le 
Talmud, dont les grands maîtres eux-mêmes étaient des artisans, 

1 Rabbi Shimon Ben El’azar est un docteur de la Mishna de la quatrième génération.
2 Aboth de Rabbi Natan, chap. 11 ( Gn. II, 15-16 ). 
3 «Doctrine», «enseignement», «loi». Désigne plus particulièrement le Pentateuque 

et au sens général l’ensemble de la loi juive.
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enseigne au juif le «devoir d’apprendre à son fils et la Torah et un 
métier», et proclame dans la Mishna: «Toute Torah qui n’est pas 
accompagnée d’un travail est vaine 1.» 

Maïmonide 2, commentant ce passage de la Mishna, écrit: «Celui 
qui décide d’étudier la Torah, de ne pas travailler et de vivre aux 
crochets de la charité, profane le nom de Dieu, fait mépriser la 
Torah, éteint la lumière de la religion, attire le mal sur lui et se 
prive d’une vie dans l’au-delà 3.» «Mieux vaut, disait Maïmonide à 
son disciple Joseph Ibn Aknin, gagner un sou comme tailleur, 
charpentier ou tisserand que de dépendre des revenus de l’Exi-
larque 4.»

Cette prise de position n’est évidemment pas acceptée par tous. 
Le judaïsme confère une valeur très élevée à l’étude de la Torah et 
il s’est trouvé des partisans de l’idée que ces étudiants pouvaient 
constituer une élite savante, libérée du joug quotidien pour assu-
rer sa subsistance.

L’homme est libre de choisir son travail. Mais, en choisissant son 
travail, sa profession, l’homme choisit sa vie. Voilà pourquoi les 
sages d’Israël ajoutent aux paroles de la Bible: «Tu choisiras la 
vie 5» leur commentaire: «Tu choisiras un métier». En effet, 
l’homme qui choisit son métier fait de son existence une vie digne 
de lui et de Celui qui la lui a accordée. 

Le judaïsme recommande d’aimer le travail. Le même judaïsme 
qui prescrit à l’homme le commandement de l’amour de Dieu et 
de son prochain l’invite à aimer le travail, la Melakha 6, car c’est 

1 Traité des Pères II, 2.
2 Rabbi Moché Ben Maïmon ou Maïmonide, désigné par le sigle RaMBaM. Rabbin, 

philosophe et décisionnaire, né en Espagne, il vécut surtout en Égypte ( 1135-1204 ). 
Auteur, entre autres, du Michné Torah et du Guide des Égarés ( traduit en français par 
S. Munk, Paris, 1981 ).

3 Maïmonide, Michné Torah. Lois relatives à l’étude de la Torah III, 10, 1.
4 L’exilarque était le représentant officiel du judaïsme babylonien auprès des autori-

tés locales. Il occupait une position honorée, reconnue par l’État, qui s’accompagnait de 
privilèges et de prérogatives, comme la nomination des deux Gueonim ( chefs des acadé-
mies talmudiques de Babylonie ). 

5 Dt. XXX, 19.
6 Le mot «melacha» désigne le travail en tant que création, contrairement au mot 

«‘avoda » qui signifie «service», «servitude».
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